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1.
Le bon côté de la situation, c’était que ça ne pouvait guère être pire…
Assise à la table du petit déjeuner, à la place qu’elle occupait pratiquement depuis sa naissance, Ellie Maitland venait soudain d’être submergée par une crise d’angoisse que rien ne lui avait laissé prévoir. La morosité de sa vie et l’horizon de grisaille qui s’étendait devant elle l’avaient tout à coup étouffée, ses mains s’étaient mises à picoter et ses pieds étaient devenus lourds comme du plomb.
— Au fait, El, tu as encore ramené mes vêtements du nettoyage…
La voix de sa sœur jumelle parvint aux oreilles de la jeune femme avec autant de violence que si on lui parlait dans un mégaphone.
— Tu n’avais pas à le faire ! poursuivit Beth.
— Je savais que tu allais oublier et, de toute façon, je passais devant le magasin, répondit Ellie.
Cela lui faisait du bien de se concentrer sur quelque chose d’aussi futile que cette histoire de vêtements…
Fixement, elle regardait le journal ouvert devant elle. Une fois de plus, il contenait un article insinuant que Eleanor Maitland risquait fort de ne pas être à la hauteur du poste d’administratrice qu’on venait de lui confier à la tête de la clinique obstétricale Maitland. C’en était trop, elle n’en pouvait plus. A vingt-cinq ans, elle se sentait couler à pic.
— Ne fais pas attention à toutes ces bêtises ! lui conseilla Megan Maitland de sa voix douce mais déterminée.
— Ils sont comme des vautours, maman ! Toujours à l’affût du moindre faux pas que je ferai.
— Et alors ?
Le regard bleu sombre de Megan ne se troubla pas lorsqu’il rencontra les yeux inquiets de sa fille, cadette de onze minutes par rapport à sa jumelle.
— Ils sont persuadés que j’ai obtenu ce poste parce que je suis ta fille…
— Et alors ? répéta Megan, imperturbable.
— Est-ce que c’est vrai ? demanda Ellie, plus anxieuse que jamais.
— Qu’est-ce que tu en penses, toi ? reprit Megan.
— Je sais que j’ai une idée très claire de mes devoirs et de nos obligations, mais personne n’aurait choisi quelqu’un d’aussi jeune que moi pour un poste de cette importance. D’autant plus que je n’aurai mon diplôme que dans six mois !
— Tout cela est vrai, approuva Megan en regardant affectueusement sa fille. Mais tu oublies d’ajouter que tu suis des cours du soir et que tu seras en règle avant la fin de l’année légale.
Ce réconfort alla droit au cœur de la jeune femme. Elle qui doutait toujours d’elle-même au point de se sentir le vilain petit canard de la famille était au moins certaine d’une chose : quelles que soient ses faiblesses, jamais l’amour de Megan ne lui ferait défaut.
— Je serai à la hauteur, promit-elle.
— J’en suis persuadée, assura Megan.
C’est ainsi que, forte de cette confiance et bien décidée à tenir parole, Ellie s’installa à son bureau un peu plus tard dans la matinée. Courageusement, elle se plongea aussitôt dans le rapport financier de Drake Logan, l’expert-comptable de la clinique.
— Ellie ?
Le son de la voix la pétrifia. Elle s’était lourdement trompée ce matin en croyant que la situation ne pouvait pas empirer…
— Désolé de débarquer comme ça, à l’improviste, mais après tout ce temps, je n’ai pas eu envie d’utiliser le téléphone !
Le cœur au bord des lèvres, Ellie dévisagea son séduisant visiteur. Il n’était pas censé venir la trouver ici, ni où que ce soit, d’ailleurs ! Elle s’était débarrassée de son souvenir depuis très longtemps. Hélas, Sloan Cassidy était toujours incroyablement charmeur. Et il se tenait debout, là, juste en face d’elle… Zut ! Ellie se troublait de plus en plus. Pourtant, après tant d’années, il ne représentait plus rien pour elle. Tout au moins, c’est ce qu’elle voulait croire.
Elle fit un effort pour se lever, lui tendre la main, faire comme si le contact avec cette peau chaude et dure la laissait indifférente. Une seule raison pouvait justifier sa présence : Marla, sa femme, avait besoin des services de la clinique.
— Pourquoi es-tu venu ici ? demanda Ellie, pressée de se débarrasser de l’importun avant de se ridiculiser en lui sautant au cou.
Il avait peut-être oublié leur dernière conversation. Ellie, elle, s’en souvenait comme si c’était hier. Les paroles qu’il avait prononcées ce jour-là l’avaient anéantie et le cours entier de son existence s’en était trouvé modifié.
— J’ai besoin que tu me rendes un service, répondit le visiteur.
— Depuis combien de temps… dix ans ? demanda la jeune femme en s’efforçant de sourire malgré la tension qu’elle éprouvait.
L’air confiant de son interlocuteur laissait penser qu’il trouvait normal d’entrer et sortir de sa vie comme bon lui semblait, persuadé qu’elle ne vivait que pour lui obéir. Mais comment lui en vouloir pour cela ? C’était exactement ce qu’avait fait chaque fille du lycée, elle comprise.
— Oui, à peu près, répondit-il. En fait, j’ai souvent eu envie de passer te dire bonjour, mais il m’a semblé qu’il valait mieux laisser les choses où elles en étaient.
— Jusqu’à aujourd’hui… Pourquoi es-tu ici ?
Il haussa les épaules.
— J’ai des soucis. Tu es la seule personne capable de m’aider.
« Pas question ! », se dit Ellie aussitôt. Elle n’avait aucune envie de se mêler des problèmes qu’il pouvait avoir avec Marla. Même s’il le lui demandait le plus gentiment du monde.
Elle se redressa, croisa les bras.
— Comment va Marla ?
— Aucune idée ! Elle est à New York.
— Et que fait-elle à New York ?
« Est-ce qu’elle est toujours ta femme ? », ajouta-t-elle pour elle-même.
— Elle veut devenir actrice, d’après ce que j’ai compris. Nous avons divorcé il y a six mois.
Ellie se laissa tomber sur sa chaise. Sloan était divorcé… Donc seul, libre et… plus dangereux que jamais ! Il fallait qu’il parte au plus vite et la laisse reprendre ses activités normales : la clinique, le rapport financier…
— Tu… heu… tu voulais me demander un service ?
— Je sais que c’est assez sans gêne de ma part de venir te trouver comme ça, sans crier gare, mais je ne sais plus à quel saint me vouer, Ellie. Nous étions bons amis autrefois, tu te rappelles ?
Ellie faillit ouvrir la bouche pour lui dire qu’elle ferait tout ce qu’il lui demanderait et se retint juste à temps. Au lieu de parler, elle se mordit la langue. Elle travaillait d’arrache-pied pour faire ses preuves à la clinique, elle assistait à des cours du soir au lieu de se reposer… non, elle n’avait pas une minute à lui accorder. Ni la moindre envie qu’il lui brise le cœur une nouvelle fois. Sloan Cassidy avait laissé passer son heure.
— Jamais je ne te demanderais quelque chose pour moi, reprit-il, une lueur de prière dans ses grands yeux bruns, mais je ne sais plus comment me comporter avec les filles. Ce sera ingérable dans quelque temps si je ne fais rien maintenant.
Les filles ? Ellie avala sa salive. Dix ans après, elle souffrait encore quand il était question des relations que Sloan entretenait avec le beau sexe. Elle avait vu tant et tant de ses camarades de classe se pâmer pour lui… Aujourd’hui, avec son jean délavé et sa chemise rouge sombre, il était encore plus séduisant qu’autrefois.
— Qu’est-ce que tu attends de moi, exactement ?
C’était la curiosité qui lui faisait poser cette question. Ou peut-être un brin de masochisme ? A l’idée qu’il allait peut-être lui demander de jouer la fiancée officielle afin d’écarter les importunes, elle eut envie de sourire.
— Juste quelques conseils, Ellie, répondit Sloan. Apprends-moi à les éduquer.
— Les éduquer ?
— Tu te rappelles que mes parents n’étaient pas des modèles remarquables ? J’ai déjà beaucoup de mal à jouer le rôle de père. Alors en ce qui concerne celui de la mère, mon échec est total !
Père ? Mère ? La crise d’angoisse du petit déjeuner ne demandait qu’à resurgir. Ellie força ses doigts à lâcher le bord du bureau sur lequel ils s’étaient agrippés. Jamais elle n’aurait imaginé que la très coquette Marla accepterait d’avoir des enfants, même pour les beaux yeux de Sloan !
— Quel âge ont-elles ?
— Dix-huit mois.
— Et l’autre ?
— Pareil. Ce sont des jumelles. De parfaites petites terreurs. En fait, je crois qu’elles ne sont pas très heureuses.
L’air désespéré, il dévisageait Ellie.
— Je ne vois pas ce que je peux faire pour elles.
— Ton travail te met en contact avec des enfants…
— Pas du tout. Je suis dans l’administration, répondit Ellie un peu sèchement.
Non, elle ne s’occupait pas des enfants. Point final. Il y avait à la crèche de la clinique du personnel qualifié pour cela.
— Tu es jumelle toi-même, reprit Sloan d’une voix plus douce.
Il savait pertinemment combien vivre dans l’ombre d’une sœur pétillante de beauté avait été difficile pour la jeune femme.
— Cela ne me confère aucune compétence, répliqua-t-elle en haussant les épaules.
Sloan se pencha, posa les mains à plat sur le bureau et la regarda droit dans les yeux.
— Je t’en prie, Ellie, promets-moi au moins d’y réfléchir.
Mal à l’aise, Ellie remua sur sa chaise. Il fallait arrêter ce supplice au plus vite.
— C’est impossible, Sloan. Je n’ai pas une minute à moi.
Pourtant, lorsque son visiteur quitta la pièce, le soulagement qu’elle attendait ne se manifesta pas. Le dernier regard qu’il lui avait lancé la hanta le restant de la journée, accompagné de l’horrible certitude qu’il reviendrait à la charge un peu plus tard.
 
 
Pendant qu’il s’éloignait d’Austin pour regagner son ranch, Sloan ne pouvait chasser de son esprit le visage d’Ellie. Il y avait lu autant de détermination que dix ans plus tôt, autant d’intelligence… et elle était aussi belle qu’autrefois.
Ils avaient été amis, grands amis même, mais amis seulement. Ellie n’avait jamais su combien il l’avait désirée tant il s’était appliqué à le lui cacher.
D’un brusque coup de volant qui fit voler les gravillons sur le toit du pick-up, il se gara devant une taverne où il n’avait plus mis les pieds depuis des années. Puisque Ariel et Alisha étaient en sécurité au ranch avec la sœur de Charlie, il allait en profiter pour s’offrir un remontant.
C’était bien dommage que cette dernière doive regagner l’Arizona à la fin de la semaine. Dommage aussi qu’elle soit déjà mariée et âgée de soixante-dix ans…
 
 
Pourquoi est-ce que ces pleurs ne s’arrêtaient pas ?
Ellie se tourna dans son lit en grognant. Décidément, la maison était trop petite pour eux deux : elle et le mystérieux bébé. Il n’avait que deux mois et ne faisait pas encore ses nuits. Ellie non plus, par la même occasion.
C’était difficile de s’habituer à sa présence, mais comme le petit garçon avait été abandonné devant la clinique avec une lettre assurant qu’il appartenait à la famille Maitland, Megan l’avait recueilli en attendant que l’on retrouve ses parents. Puis, très vite, elle s’était prise d’affection pour lui.
Ellie fit une grimace. Ses frères étaient évidemment devenus les premiers suspects dans cette affaire, mais elle n’arrivait pas à croire que l’un d’entre eux puisse être le père de l’enfant qui gâchait son repos avec tant de régularité.
Une nouvelle fois, elle se tourna dans son lit en s’efforçant d’ignorer les cris du nourrisson, mais ils devenaient de plus en plus stridents. Tout à coup, la jeune femme comprit pourquoi. C’était elle aujourd’hui qui était chargée de s’occuper du bébé ! La nurse était absente, Megan et Beth assistaient à une soirée de bienfaisance à laquelle elle avait préféré ne pas se montrer, étant donné l’attention malveillante que lui portait la presse en ce moment. Contrairement aux autres Maitland, elle était dépourvue de tout esprit de repartie et avec son air timide, elle craignait de desservir sa cause. A vrai dire, elle avait eu aussi envie de rester à la maison pour essayer de se remettre des émotions de la journée.
Péniblement, elle se leva et se dirigea vers la nurserie. Le pauvre petit bonhomme n’était vraiment pour rien dans toute cette affaire !
— Chut… Cody ! Alors, qu’est-ce qui t’arrive ? demanda-t-elle en se penchant sur le visage cramoisi du bébé.
Elle le prit dans ses bras et découvrit qu’il était trempé. C’était la première fois qu’ils se trouvaient ainsi en tête à tête. En effet, dès que Megan avait annoncé qu’elle allait se charger provisoirement de lui, Ellie avait décidé de ne pas s’en occuper. Sur ce point encore, elle était différente de sa jumelle qui pouvait vivre l’instant présent sans se soucier de ce qui viendrait ensuite.
Ellie, au contraire, n’avait aucune envie de s’attacher à un enfant qui ne resterait que peu de temps sous leur toit. De plus, à quoi bon torturer son cœur avec des sentiments qu’elle n’aurait jamais l’occasion d’éprouver pour son propre compte ? Pour la même raison, elle se tenait éloignée de la nurserie de la clinique, persuadée qu’une fille encore vierge à son âge ne connaîtrait jamais les joies de la maternité.
Comme par magie, en entendant sa voix, le bébé s’était calmé et elle continua à lui parler en le changeant. Sans effort, elle retrouva les gestes habiles qu’elle avait lorsqu’elle passait ses soirées de jeune fille que personne n’avait invitée à faire du baby-sitting.
— Je te promets que nous retrouverons ton père, petit bonhomme, et je lui dirai bien en face ce que je pense de lui !
Après avoir mis Cody au propre, elle s’installa pour lui donner le biberon de la nuit et continua son monologue. Jusque-là, elle avait espéré que le nourrisson n’était pas un Maitland, tant l’idée que l’un de ses frères puisse l’avoir abandonné lui était désagréable. Maintenant qu’elle le tenait contre elle et observait avec attention ses traits déjà bien dessinés, elle ressentit ce que Megan avait dû éprouver un mois plus tôt en le découvrant à la maternité : cet enfant pouvait parfaitement appartenir à leur famille.
Sans souci du bouleversement que sa venue avait provoqué chez tant de gens, Cody téta avec une satisfaction évidente. Au fur et à mesure qu’il se détendait contre elle, laissant son petit poing serré reposer contre sa poitrine, Ellie sentit la tendresse l’envahir, accompagnée d’une certaine inquiétude. Quel prix cet innocent devrait-il payer pour un acte dont il n’était pas responsable ? Allait-il conserver des séquelles de cet abandon ?
Avec des gestes très doux, elle le berça et le garda dans ses bras bien après qu’il se fut rendormi. L’idée qu’un membre de sa famille ait pu coucher avec une femme capable de se comporter de façon aussi irresponsable la rendait de plus en plus furieuse.
Qui était le père ? R.J.? En tant que président de la maternité Maitland, il avait des raisons évidentes pour ne pas se dévoiler s’il était responsable. Mais son honnêteté foncière lui permettait-elle de demeurer silencieux ? Evidemment non.
Et Mitch ? Ellie était persuadée qu’il n’avait pas menti quand il avait timidement avoué n’avoir fréquenté aucune femme depuis plus d’un an. D’autant plus que, spécialiste des problèmes de fertilité, il savait pertinemment que la paternité d’un enfant pouvait être prouvée si la mère le demandait. A moins qu’il n’ait lui-même effectué un don de sperme et que celui-ci ait été utilisé à son insu ?
Restait Jake. Des trois garçons, c’est lui qui apparaissait comme le suspect numéro un. Et c’est lui qu’elle souhaitait le plus voir innocenté. Car si Ellie aimait ses trois frères tendrement, Jake était son héros. Elle refusait tout simplement d’imaginer qu’il ait pu engendrer un enfant sans savoir ce qu’il faisait…
Ellie berça le bébé jusqu’à avoir des crampes dans le bras. Une heure s’écoula. Puis deux. Elle n’avait toujours pas envie de déposer son tendre fardeau. Cette nuit était hors du temps. C’était un secret qu’elle partagerait avec le petit Cody, une nuit dont personne jamais ne saurait rien, où elle pouvait enfin être elle-même, tendre, sensible, maternelle.
Enfin, elle alla le coucher dans son berceau et, les larmes aux yeux, retourna dans sa chambre sur la pointe des pieds en espérant que le décor familier lui rendrait son calme. Réussirait-elle à oublier que le corps tiède de cet enfant venait de lui ouvrir une porte qu’elle croyait verrouillée à jamais ?
Elle se glissa dans ses draps et se mit à compter comme elle le faisait depuis toujours pour faire venir le sommeil. Hélas, le visage de Sloan ne cessait de s’imposer à la place des chiffres. Accompagné de deux versions miniatures et féminines… Un plus deux égale trois… C’était la tiédeur du corps de Cody encore imprimée en elle qui suscitait ces visions… Qu’éprouverait-elle en serrant dans ses bras les filles de Cody ? Ressentirait-elle le même sentiment de bonheur merveilleux ?
C’est alors que surgit une quatrième image. Trois plus un égale quatre. Toujours. Il y avait aussi Marla. La belle Marla avec laquelle Sloan avait continué à sortir alors qu’il connaissait Ellie. Celle qu’il avait préférée après avoir embrassé Ellie passionnément…
Seule une écervelée accepterait de s’exposer de nouveau à pareille douleur. Et Ellie Maitland n’avait rien d’une écervelée.



2.
Le lendemain matin, Sloan partit travailler dans l’écurie. Marie était revenue chez lui sous le prétexte de passer le plus de temps possible en compagnie de son frère Charlie, mais en réalité, c’était pour s’occuper des jumelles. Et c’était incroyable de voir comme les petites lui obéissaient !
Depuis le box de sa jument Ronnie, qui lui servait de poste d’observation, Sloan entendait ses filles rire en poursuivant un papillon. Il mourait d’envie de les rejoindre, mais se força à demeurer caché, sachant trop bien que, s’il cédait à son impulsion, les deux adorables lutins allaient se transformer en horribles diablesses dès qu’il les aurait rejointes.
— Tu as bien du temps à perdre pour nettoyer un box qui est déjà propre ! remarqua Charlie en l’apercevant.
Sloan se retourna. Le vieil homme travaillait déjà chez lui avant son mariage avec Marla. Encore jeune, un accident de rodéo lui avait coûté une jambe. Ensuite, désœuvré, il avait basculé dans l’alcool et le jeu jusqu’à sa rencontre avec Sloan. Alors, malgré ses propres problèmes, il s’était occupé de l’adolescent livré à lui-même et lui avait proposé un modèle paternel sans doute un peu fantasque mais plein d’affection. Plus tard, lorsque Sloan avait réussi à transformer l’héritage de ses parents en une belle ferme, Charlie n’avait pas hésité à abandonner ses amis de bistrot pour venir l’aider. Par bonheur, il s’était également révélé un cuisinier tout à fait correct.
— Pas vraiment ! répondit Sloan en contrôlant les suppléments minéraux qu’il distribuait lui-même à ses bêtes.
— Marie a trouvé une femme qui peut venir tous les jours s’occuper des petites. Si tu veux, je lui téléphonerai. Tu pourrais la rencontrer…
— Merci, Charlie, mais c’est inutile. Je ne veux pas que mes filles soient élevées par une baby-sitter.
— Mais tu ne peux pas tout faire tout seul, Sloan, même si tu en as envie !
— Je ne suis peut-être pas un père parfait, mais j’apprends à le devenir, répondit-il en récurant la mangeoire de Ronnie avec un soin maniaque. Et si je ne peux rien à propos du départ de Marla, je veux au moins faire mon possible pour que mes filles ne se sentent pas abandonnées.
— Mais tu ne…
— Je sais ce que c’est que d’être négligé par ses parents, coupa Sloan. Ariel et Alisha ne connaîtront pas l’insécurité qui a gâché mon enfance.
— Sans parler de la solitude…, ajouta Charlie d’un ton bourru.
Sloan ne répondit pas et entreprit d’éparpiller une balle de foin sur le sol. Charlie en savait trop…
— C’est pour cela que tu as épousé Marla, n’est-ce pas ? Pour échapper à la solitude ?
— Je l’ai épousée parce que j’étais très attiré par elle, si tu veux savoir !
— Hum… Je me doutais bien que ce n’était pas par amour… D’ailleurs, tu ne te gênais pas pour courir les filles pendant qu’elle sortait avec le premier venu !
Sloan ne pouvait guère reprocher à sa femme d’avoir été infidèle étant donné qu’il avait lui-même éprouvé les mêmes faiblesses. Aujourd’hui encore, il lui fallait toute sa force de caractère pour mener une vie rangée. Sloan, le don Juan… A un moment donné, il aurait aimé coucher avec toutes les femmes de la terre !
— Elle s’était assagie…
— Peut-être, mais en tout cas, tu n’as pas versé beaucoup de larmes quand elle est partie.
— J’ai toujours fait mon possible pour que notre mariage réussisse.
— Peut-être, mais l’amour ne se commande pas. Tu ne pouvais pas te forcer à aimer Marla, et tu ne peux pas davantage forcer les petites à être heureuses.
— Je les adore, cela devrait suffire !
— Tu les gâtes trop.
— Je les aime.
— Elles te font tourner en bourrique !
— Je les aime ! répéta Sloan, têtu.
— Alors apprends à les aimer comme il faut, ou alors, engage quelqu’un pour le faire à ta place. Ces gamines sont infernales quand tu es dans les parages !
Les mots de Charlie s’enfoncèrent comme une épine dans le cœur de Sloan.
 
 
Afin de ne pas revivre la pénible séance de la veille, Ellie sauta le petit déjeuner et partit travailler de très bonne heure. Cela lui permettait par la même occasion de ne pas revoir le petit Cody. Elle avait mal dormi et ne se sentait pas du tout en forme. Mieux valait tout de suite se plonger dans son travail puisque, malheureusement, la vie ne lui offrirait jamais d’autres sources de satisfaction…
Mais sur le coup de 10 heures du matin, privée de son substantiel repas matinal, elle mourait de faim. Des vertiges lui faisaient tourner la tête et l’empêchaient de se concentrer sur ses dossiers. Il était grand temps d’aller faire un tour à Austin Eats Diner ! Une bonne omelette au fromage accompagnée du sourire de Mary Jane seraient les bienvenus.
Mary Jane Potter était occupée à servir un groupe de cow-boys lorsque Ellie entra dans le petit restaurant qui se trouvait à côté de la maternité. La jeune serveuse l’accueillit d’un signe de la main avant de l’inviter à s’installer à une table pour deux. Mary Jane avait trois ans de moins qu’Ellie, mais elle était l’une de ses meilleures amies. Elle habitait juste à côté de Lana Lord, l’autre amie intime de Beth et Ellie, et toutes les quatre avaient traversé ensemble les diverses crises liées à l’adolescence.
Le simple fait de regarder Mary Jane, vive et souriante, s’activer pour que chacun soit content autour d’elle rendit un peu de courage à Ellie. Pour la première fois depuis la réapparition de Sloan dans sa vie, elle réussit à se détendre. Elle n’avait parlé de cette visite à personne et ne savait pas encore si elle le ferait, mais la simple présence de son amie la réconfortait déjà.
— Je parie que tu as encore sauté le petit déjeuner ! plaisanta Mary Jane en apportant le café qu’Ellie n’avait même pas eu besoin de commander.
— Oui, j’avais des dossiers en retard, mentit cette dernière.
— Tu vas te rendre malade à force de travailler, reprit la jeune serveuse. Tu crois que ça en vaut la peine ?
Ellie fit mine de ne pas entendre la question posée par son amie. Mary Jane ne pouvait pas comprendre. Personne, d’ailleurs, ne le pouvait.
— Il n’y a que six mois que j’occupe ce poste, tu sais ! Il ne faut pas compter son temps quand on débute…
— Travailler quatorze heures par jour, tu trouves ça normal ? rétorqua Mary Jane. Voilà des mois que tu n’es pas sortie avec Lana, Beth et moi !
— La rentrée a eu lieu, et j’assiste aux cours du soir, tu le sais bien.
— Oui, une fois par semaine ! Et le reste du temps, qu’est-ce que tu fais ?
— Oh ! là, là…, s’écria Ellie, qui commençait à être agacée. Tu crois que je viens manger ici pour qu’on me fasse la morale ?
Mary Jane soupira.
— Je me fais du souci pour toi, c’est tout !
— Je sais… Je te promets de bientôt ralentir mon rythme.
— Tu veux l’omelette au fromage ?
— Oui, s’il te plaît. Tiens, je t’ai apporté ça, ajouta Ellie en sortant un C.D. de son sac.
— Oh, super, c’est Let’s Ride With Bob ! Il y a un temps fou que je le cherche partout ! C’est vraiment sympa que tu te sois souvenue que je voulais celui-là. Combien je te dois ?
— Rien du tout, c’est un cadeau. Mais ce qui me ferait vraiment plaisir maintenant, c’est que tu m’apportes à manger, j’ai une faim de loup !
— Je reviens tout de suite.
Aussitôt, Mary Jane s’éloigna vers le comptoir, distribuant sourires et mots gentils aux clients qui se trouvaient sur son passage. Ellie la regardait faire, heureuse d’avoir une amie aussi débordante de joie de vivre.
Elle terminait son repas lorsque Shelby Lord, la propriétaire des lieux et sœur de Lana, entra dans le restaurant, accompagnée d’une jeune femme blonde.
— Salut, Ellie ! Je te présente Sara, notre nouvelle serveuse. Elle commence à travailler cet après-midi.
La nouvelle venue paraissait avoir à peu près vingt-cinq ans elle aussi, mais son regard ne correspondait pas à son âge. Il avait quelque chose d’étrange, comme si, curieusement, sans être dépourvu d’intelligence, il était vide.
Shelby entoura les épaules de sa compagne d’un bras protecteur et se pencha vers
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